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Mort du Prince Impérial

La mort du Prince Impérial est officielle-ment
conûrmée.

Le t" juin, le Prince, accompagné de plu-sieurs
officiers, quitta le camp du général

Wood pour faire une reconnaissance. Ils
descendirent de cheval dans un champ de
blé, près du fleuve de Yotozozi. Les Zoulous
arrÎTèrent en rampant et tuèrent le Prince et
deux soldat! avec leurs zagaies. Les corps on^
Hé retrouvés.

Le PHnce revenait d'accomplir une recon-naissance
qui avait duré trois jours et dansP

laquelle il avait accompagné le colonel Bpl^*
1er, mais il n'avait pas rencontré l'ennemi.

Lord Sidney est allé à Chislehurst en tQ||
former l'impératrice Eugénie. ^ • ' ^-^

L'état-major avait engagé le Prince à ne ^
pas aller en reconnaissance; mais il ref(^%,'
en riant, de suivre ce conseil. 'r'j»
Un large ravin existe à une distance de^,

300 yards du théâtre de la surprise.Quanta
le lieutenant Carey arriva de l'autre côté du
ravin, il aperçut le cheval du Prince 8an$>
cavalier. Le corps fut trouvé ensuite dans le?
ravin, dépouillé de ses vêlements, mais
portant encore un médaillon et un colliofij
qui seront rapportés en Angleterre.

Le Standard, dit que la reconnaissance
était arrêtée depuis une heure, lorsque le
lieutenant Carey et le Prince virent les ZOU-A

loui dans les champs de mais. Ils sellèren^o
immédiatement leurs chevaux; mais lesj
Zoulous ûrent feu et te précipitèrent smij
eux. .
On croit que le Prince essayait de saisir,

la courroie delà selle, car elle lui est restée
dans les mains. Il est tombé en arrière, et
le cheval s'est échappé.

Le Prince avait pu, cependant, parcourir
un espace d'environ 300 yards, lorsque les
Zoulous l'aperçurent et le tuèrent. .^i

Le corps du Princea été retrouvé à Dont,
ga, à 300 mètres du Kraal. Il était percé de:
dix-sept coups de sagaies, dont l'un a Ira-
verié l'oeil gauche; il n'avait élé atteint par
aucanaballe ; les vêtements du Prince avaiei^,
été volé». w

Le corps sera envoyé en Angleterre, af-».
compagne d'une escorte. ^.^^^ |j 1.

Chambre des c o mm u n e s : Lord Stihley an-nonce
avec regret qu'un télégramme de sir

Chelemsford, reçu du cap de Servenfalls,
au-delà de Blood-river, en date du « juin
dit:

« Le Prince Louis-Napoléon , agissant
» suivant les ordres reçus, fit, le r'juin,
» une reconnaissance, accompagné par un
» lieutenant du 9« régiment, six hommes et
» quelques Zoulous amis. Les cavaliers
» étaient descendus de cheval ; lorsqu'ils re-^
» montèrent à cheval, une décharge de
» mousqueterie fut faite, puis on constata.
» l'absence du Prince et de deux hommes. *'
Sir Chelemsford ajoute qu'il ignorait que

le Prince fût désigné pour ce service.
Lord Stanley exprime, en termes élo-quents,

les sentiments que la Chambre doit
éprouver pour la perte du jeune Prince qui
aT&it agi taillamment et volontairement, et
il témoigne d'une sympathie profonde pour

l'Impératrice en présence d'une perte «i dou-loureuse.

Le prince Louis-Napoléon Bonaparte était
né à Paris le 4 6 mars 1856 ; il a été tué le
1"juin, d'après ia dépêche communiquée
par le colonel Stanley ; 11 était donc âgé de>
vingt-trois ans deux mois et quinze jours.

On lit dans le P a y s :
« L'Empire est-il morl avec le Prince

Impérial ?
» Non.
» Il y a un héritier : le Prince a désigné,

le Pfince Victor, le fils aîné du Prince Napo-léon,
jeune homme au coeur ardent, à l'es-prit
vif, et que la direclion de sa pieuse mère

a fait digne de nous, digne de la France.
» Et il n'y aurait pas le Prince Victor,'

qu'il y aurait encore l'idée qui domine, lé*
système qui prévaut et qui s'impose. '>

» Et si le bonapartisme est en péril, l'im-périalisme
est plus tort que jamais. »

des sentiments, a produit une grande sen-sation.
. ;

« Vous êtes les maîtres, a dit l'éminent
orateur, faites ce que vous voudrez.Si j'étais
le maître, je vous dirais : n'y allez pas. Dans;
le cas actuel, je n'ai qu'à vous dire: agissez,
et que Dieu sauve la France. »

M. Lucien Brun a trouvé les seules paro-;
les que, dans celte assemblée, il fût possible,
à un membre de la minorité de prononcer.
Par deux phrases heureuses, il a dégagé la
responsabilité de la droite et fait éclater l'im-prudence

des hommes, qui, sans nécessité,,
viennent de mettre la représentation natio-nale

et le gouvernement à la merci des tour-^;
ments de la rue. ^

Ce premier accroc à la Constitution sera,
une ruine pour Versailles, sans que l'on}
pijisse y voir grand avantage;pour ] âr,is. |

B u l l e t i n p o l i t i q u e.

LE VOTE SANS PHRASES.

Le Congrès a voté, par 529 voix conlre
262, l'abrogation de l'article 9 de laConsti-^^
tution actuelle, qui fixait à Versailles le siég6>j
des pouvoirs publics. / ''j^

La question du retour à Paris aurait dû
être disculée sans passion, sans parti-pris.
Sous un gouvernement libre, dans une as-semblée

où le régime parlementaire aurait
élé pratiqué avec indépendance, un débal^^
de cette importance aurait euun caractère î
de solennité, d'indépendance, à la suite du- s
quel l'opinion publique aurait pu se pronon-1
cer en parfaite connaissance de cause. I

Au Congrès de Versailles, il n'en a pas été :
ainsi. La majorité, d'accord avec le gouver-J
nemeat, avait décidé que la discussion ds-^
vait être étoufTée et on avait, dans ce but,|^
établi lout un programme, qui a été rigou-reusement

appliqué.
L'assemblée avait d'abord à nommer une

commission chargée d'examiner le projet de,,
révision. D'après les règles établie», chaque!
bureau aurait dû nommer un ou deux comr,
missaires. Mais pour éviter toute discussion
même dans les bureaux, la majorité avait
décidé que les commissaires seraient nom-mé

» au scrutin de liste. A.uisi, lorsque quel-ques
membres de rAssemlilée nationale ont

essayé dans les bureaux d'entamer la dis-cussion,
on leur aopposé ia question préa-lable.

C'est dans ces conditions que la commis:^
sion a été nommée. Laminorité ne pouvait
laisser passer cette atteinte à ses droits sans
protester. Par l'organe éloquent de M. Ches-nelong,

elle a essayé de le faire en termes
énergiques, maijs mesurés. Cependant cette
^protestation a été étouffée , et l'honorablç^
sénateur a dû renoncer à se faire entendre.

Lorsque M. Jules Simon, rapporteur de'
lia commission, est venu conclure, en quel-ques

mots, à l'adoption du projet, les ora-teurs
qui ont voulu prendre la parole en ont

été empêchés.
Vainement M. Buffet-et après lui MM.

«Lucien Brun, Robert Mitchell et Laroche-
Joubert ont adjuré l'assemblée de ne pas
étouffer lé débat : le président a prononcé la

L'assemblée a' dû entendre-, toutefois,
une déclaration de M. Lucien Brun, qui,
par sa concisied, Télération des termes et

,. Le journal l ' I t a l i e publie un curieux arti-cle
que les journaux républicains feront bien

de méditer.
-,s'Geux-ci, au moment du Congrès de Ber-,
lin. célébraient avec enthousiasme le rôl#
de la France, la place que^^ selon eux, tenait
en Europe notre gouvernement républicain.
Un d'eux disait même, dans un lyrisme de î
commande, ou dans une heure de naïveté*
folle, que M. Waddington serait l'arbitre du'
Congrès. *

On connaît, de plus, leurs sympathies et^
leurs adulations pour l'unité italienne, qui,
depuis vingt ans, a été la base de leur politi-'
que étrangère.
Or, en échange de ces flatteries, voici que

le journal Vlfalie constate l'affermissement'
en Europe du sentiment monarchique, ef
l'atlribue, pour une bonne part, à l'exemple
que donne au monde la France républicainei
No& voisins voient ce qui se passe che*
nous, et cela suffit pour lés rattacher à leurs
dynasties nationales. Nous citons textuelle-ment

l'Italie :

« On dirait qu'il y a une véritable recru-*o
descence d'intensité et d'extension dans leai
sentiments monarchiques.
• » Ces réflexions nous sont suggérées par

le récit des démonstrations qui ont eu liem
à Berlin à l'occasion des « noces d'or » de
l'empereur Guillaume. C'est lamonarchie
traditionnelle que les populations allemand!
des ont saluée dans It^çtij^j^rajo qui aibndé^
l'unité nationale. m'î-£'.- 95 inl »?' ^

h Naguère, les populations austro-hom-j
groises fêtaient avec enthousiasme les « no-^-
ces d'argent » da l'empereur François-Jo-seph.

» En Italie, nous avons eu le spectacle in-comparable
d'un deuil vraiment national à

l'occasion de la mort du roi Victor-Emma-nuel,
et, à la nouvelle de l'attentat de Na-ples,
une des plus admirables explosions de

dévouement monarchique et de loyauté dont
l̂'Europe ait eu l'exemple. -x

I » Impossible de le nier : les événements q u i
*$e sont accomplis en E u r o p e depuis 4 870 ont
plus fait pour rétablir le prestige de l a monar*.
chie que les fautes desi^riaçe* n'avaient fait pour
le démolir. ! tij » •'•••> ^or-

» C'esl surtout d'exemple de l a F r a n c e qui a
puissamment contribué à l a consolidation du
p r i n c i p e monarc/itgue, ef Ceux qui croyaient
que l'établissement du régime républicain
dans le cen.lre de l'Europe aurait été un
danger pour les monarchies ont compris

que celte crainte était absolument chiméri^
que. »
Voilà qui est très-clair et très-précis : le

spectacle que nous donnons aux peuples
Yoisins les éloigne de nous imiter et les ra-mène

à la monarchie qui a fait leur gran-deur
et qui conserve leur sécurité.

, « C'e t̂ la monarchie, ajoute le même
» journal, qui, en devenant l'organe de la
conscience nationale, s'est associée aux

» peuples, non-seulement pour les con-
» duire â l'indépendance et à l'unité, mais
» pour leur assurer les bienfaits d'un gou-
» vernement libre. »

Le feuilles républicaines de Paris ne ré-pliqueront
pas, sans doute, à cet article de

l ' I t a l i e : elles seraient d'abord assez embar-rassées
; ensuite elles ne veulent guère enga-ger

de polémiques avec les journaux italiens
qui auraient trop de choses désagréables à
répondre.

Au moment pourtant où elles célèbrent
chez nous l'avénemenl de la vraie Républi-que,

où leur parti enfin estau pouvoir, nous
leur recommandons cette conclusion de l'ar-,
ticle de l ' I t a l i e : i

« Aujourd'hui encore, la nation dont les
libertés nous semblent le plus menacées,
c'est la France; en effet, il est évident que le
jour où le parti radical el les énergumènes
du conseil municipal de Paris arriveraient
au pouvoir, c'en serait fait de la Répu-blique

française et, ce qui est beaucoup plus
triste, c'en serait fait des libertés de la
France. »

Cette éventualité, tout le monde l'entre-voit
; car depuis un an le gouvernement a

cédé peu à peu devant loules les exigences,
soit du conseil municipal de Paris, soit du
radicalisme le plus avancé.
Nous croyons même que M.Cîambotta,

dans la somptueuse demeure qu'il occupe!
. au quai d'Orsay, s'il repasse dans sa mé-
f m.oire les événements écoulés depuis dix
ans, et s'il cherche des leçons ou des pres-sentiments

pour l'avenir, doit avoir de sin-guliers
rêves, où la somme des inquiétudes

dépasse de beaucoup celle des illusions.
Aujourd'hui, une des hbertésles plus né-cessaires

et les plus saintes est en train de
disparaître sous l'assaut de la démagogie que
seconde le gouvernement.
Demain, d'autres revendications seront

exigées par le radicalisme qui rêve le retour
de la Comusune. Ce jour-là, le gouverne-,
ment, après avoir toujours cédé, ne serà^
plus de taille à résister. S'il suit le mouve-ment,

il sera complice des « énergumènes»'
et nous ramènera le règne de l'anarchie lé-gale

: s'il essaie de l'entraver, il sera em-porté
par lo flot révolutionnaire et nous lais-sera
sous la domination de la rue.

C h r o n i q u e g é n é r a l e.

Plusieurs sénateurs et députés ont eu une
longue entrevue avec le ministre de l'inté-rieur

au sujet des versions qui circulaient
dans le public sur des incidents qui étaient
à craindre pendant la réunion du Congrès.

M. Lepère s'est efforcé de rassurer ces
honorables parlementaires, en leur disant
qu'il n'y avait aucun danger sérieux à re-douter,

et que le président de l'Assemblée
nationale serait inresti d'un pouToir discré-i
tionnaire, qui devait éloigner toute çrttinte*

* *



Les ouvriers lies chûntinrS iDurilimes do
nos (iifléronls poris oui envoyé unocholeu-v
rouso adresso à M. Pouyer-Querlier, dans
laquelle ils voient le défenseur nussi éloquent
qu'autorisé do notre marine marchande
ainsi quo de l'agriculture et l'industrie
française. ^1^^'^

D'après les indications qui nous parvien-nent,
les évêques des diocèses duus lesquels!

les processions ont élé interdites vont imiter
l'archevêque do Reims, en prolestaul contre"
l'abus du pouvoir civil qui enlève au clergé
lo libre exercice du culte religieux.

* *

M. Lepère vienl d'essuyer un échec sigiijf-
ficalif. On sait que co ministre ost allé assis-ter

dimanche au congrès régional de Poi-tiers.
Il y a prononcé un discours ridicule

autant que solennel. Voici l'accueil fail à
ses opinions économiques, conformes à
celles de iM. Tirard.

La chambre de commerce de Poitiers ef
la chambre consultative des arts elmanuP
factures de -Niort viennent d'adhérer aux
déclarations des chambres réunies on con-grès

à Paris, le 13 mai.

Ainsi, à celle heure , 67 chambres de,
commerce et des arts el manulucluros profj
testent contre le renouvellemcnl des Iruilés,
et demandenl que le nouveau lurif général
soit volé de manière à êlre appliqué dès lo
1" janvier. ^

La voix convaincue et éloquente de M,
Pouyer-Querlier a trouvé un écho sympa-thique

dans l'Immense majorité des repré-
senlanls autorisés de l'industrie, de l'agri-culture

eldu commerce français. ..:..^,,u;,i'q
La cause du travail national osfgaghéé

devant lo bon sens el le patriotisme. El le
Soleil a raison de dire qu'on se demande
comment, en présence d'une si imposante
manifestation, le gouvernement peut songer
à proroger les traités existants.j,,,. ,.

Mais nous ajouterons que Us mîtiislres
républicains semblent avoir pris à tâche da
méconnaître aussi bien les intérêts que les
principes qui onl fail el referont, grâce à.
Dieu, la forlune de la France.

C'esl même par sommation à la commis-sion
du budget qu'ils préparent leur coup

d'Etat économique.

,.7;,r,„"" LE PARI.EMEMTARISMK.

' Un de nos confrères rappelle quelques-;
unes des aménités que les députés républi-cains

onl protérées conire leurs collègues.
C'est ainsi* qu'il a entendu M. Ordinaire

traiter M. Marlel de président d'une commis-sion

d'assassins ;

M. Teslelin, traiter ses collègues de la
droite de lécheurs de baltes ;

M. Brisson, trgiter d'anciens ministres de
c r i m i n e l s ' , ,S, «vf^^n' t̂ 'i'» . V f »

M. Ferry, traiter les catholiques d'an<»-
français ;

M. Goblet, trailer les écrits d'un de ses
collègues de honteux ;

M. Ferry, trailer les dépulé» de /auteMr,s
de g u e r r e c i v i l e et étrangère ; u t i ' b i f j o i vk

M. Tolain, déclarer que lo ministère no
respectait ni l e pays n i l e Sénat ;

M. Léon Renault, traiter des ministres
d'hommes sans f o i p o l i t i q u e ;

Et, pour en finir, car il faut un terme
nux meilleures choses, M. Gambetla traiter
des députés de MISÉRABLES, — de POUR-VOYEURS

D E PARQUEI,,—;dP;POtJIUU'fURE, — de

MENTEURS 1 . iftb ^-^i'omM aie»
On voit que M. Paul de Cassagnac peut

invoquer des précédents quand on lui repro-che
des violences de langage. [Le Gaulois.)

* *

Nous lisons dans un journal de Paris :
' « Plusieurs bureaux ont nommé des dé-légués

chargés de se rendre auprès de M.
Gambetta, afin d'examiner avec lui s'il n'y
aurait pas de modifications à apporter nu
règlement, notamment en ce qui touche la
répression desdélits de droit commun
commis dans l'enceinte législative. » ' '^^
Quelqu'un qui se réjouira de celte nou-velle,

c'est le prince de Bismark, qui a préi,
sente justement au Reichstag, il y a quelques
semaines, un projet de loi dans le même
sens. Lorsque cette mesure du chancelier fut
connue à Paris, los feuilles de gauche s'é-^ ;
crièrent que c'était là un altentat odieux"

conlro le libéralisme el les principes du ré
gimo parlementaire. On a ou beau crier on
n en osl pns moins fort empressé, comme on
lo voit, d'imiter. r •a'J'iif'.ïsrxr.

Le jugement de Bau^é
DliVANT LACOUR DK CASSAllON.

On SO rappelle les invectives, los menaces
de la presse radicale, contre les « juges fac-tieux

» do Baugé.
Ces magistrats criminels avaient osé dire,

quo les auteurs de l'ordre du jour de llélris-
surc « n'ayant agi ni comme législateurs ni»
» comme juges, leur décision est simplë-
» menl l'opinion de 217 citoyens, opinioiî^
» que les autres citoyens français sont libres^
» do ne pas partager. »

M. le procureur général Bertauld, sur"
l'ordre formel do M. lo garde des sceaux, a
« dans Xinlérét de l a l o i » déféré les motifs du
jugement à la cour de cassation. Chacun, «u
Palais, cherche depuis un mois quelle loi a,
élé violée par co tribunal dont les membres,
au dire de nos libéraux, sont coupables de
forfaiture. '^^^ ^^ . ^ ^ - ' J - ' H U . . .

Nous coi^îïàmidA'à^n)U'ti l'MîèiS^ m-'à'n
Code pénal; il punit do la dégradation ci-vique

les magistrats qui s'aviseraient de lé-giférer.
Mais, en condamnant à 16 francs

d'amende le maire de lluillé, lo tribunal
de Baugé n'a pas eu la prétention de faire
une loi! Il n'a pas davantage suspendu ou
arrêté l'exécution des lois; loin de là, il a
appliqué celle dont le ministère public avait
requis l'exécution. ">

On assurait bien que les jurisconsulleJ?
Jacobins avaient découvert, dans les consi^'
déranls du jugement, une violation du prin-'
cipe de la séparation des pouvoirs. La ques-iion

est facile à vider : le principe a élé posé,
par la loi des 16-2i aoilt 1790, titre S, ar-ticle

10: « Les tribunaux ne peuvent pren-
» dre directement ni indirectement aucune
» pari à l'exercice du pouvoir législatif, ni
ï> empêcher oususpendre l'exécution des
» décrets du Corps législatif, sanctionné par
» ie Roy. »

La Conslilulion du 5 fructidor, an III, a
copié la loi de 1790 qui est devenue l'ar-ticle

127 duCode pénal oclueliemenl eii
vigueur. Berlier, dans l'exposé des motifs,
a précisé admirablement l'esprit el la por-i
lée de toule la législation sur celle malièref
« Ainsi les juges, ni les administrateurs,
» ne peuvent suppléer par des règlements
» à des lois ; ils ne sauraient non plus, sans
» devenir coupables, délibérer sur la ques-
& tion de savoir si les lois seront ou non pu-
^ bliées. »

En présence de textes aussi clairs, so prê-tant
aussi peu à la discussion, il était diffi-cile
d'imaginer comment le jugement de

Baugé pouvait être attaqué. Aussi éliohs-
nous impatients de connailre l'es révélation»
du réquisitoire.

M. le procureur général prend la parole^'!
il affirme que le tribunal de Baugé a commis
un excès de pouvoir ; il importe, dans l'inté-

rétde l a l o i , de réprimer un tel abus. >: m

— Mais, pardon, dans l'intérêt de quellçi
loi, s'il vous plaît? r

M. le procureur général parle avec viva-cité,
il s'anime, se fâche et développe tou-jours
celle thèse: — Le tribunal de Baugé

a commis un abus intolérable dont la cour
de cassation fera justice. — Et puis.....'il
s'assied. ^

— Encore une fois, citez la loi violée par
le jugement. Exisle-l-élle? M. le ^rocur^ur
général a omis do le dire. - - . ; t ;> st

Cependant, ce point a de l'intérêt. L'arti-cle
3 de la loi des 27 novembre et 1" décem-bre
1790 ne dit-il pas : « La cour de cassa-

» tion annulera tout jugement qui conlien-
» dra une c o n t r a v e n t i o n expresse au texte de l a

» l o i ? » Aussi étions-nous habitués à trou-ver,
à la fln des considérants des arrêts de

cassation , colto formule : « L'arrêt — ou
lo jugement — altaqué a donc méconnu et
violé tel article do tello loi ci-dessus visée, i
Aujourd'hui, rien de semblable.
A la vérité, M. le procureur général a fait

ce raisonnement : Comment un tribunal qui
n'aurait pas le droil de blâmer le plus hum-ble

des fonctionnaires, un commissaire de
police, a-l-il osé s'ullaquerà la Chambro ?"-

Oh ! le pauvre argument I "\
Un tribunal ne peut blâmer l'acte d'un^

fonctionnaire parce que la loi le lui défend ;
et vous ne nous faites pas connaître la loi dé-fendant

de blâmer un acte d'une Chambre qui
n'est pas la l o i . Le jugement l'a dit: <( La l o i
» n'existe que lorsqu'elle a été votée par les

deux Chambres cl promulguée par lo Pré-
» «idenlde la llépubliquo. »
Et encore,'un tribunal n'a pas besoin do

blâmor les acles d'un commissaire de police
ou d'un procureur de la République pour
proléger le citoyen troublé dans l'oxercico de
sos droits; il suflil au tribunal d'ncquillor
l'inculpé reconnu innocent.
Il n'y a donc pas d'analogie et nous de-manderons

à M. le procureur général, ovec
le jugemonl, où est « la garantie, le refuge,
pour le simple ciloydn, conire un ado in-
conslilulionnel d'une Chambro. »
Franchement, il faut convenir, nvec notre

confrère du G a u l o i s , qu'il ne suflil pas de
revêtir la loge de procureur général près la
Cour do cassation pour êlre un Merlin ou un
Dupin.
- Qu'on ne vienne pas dire que M. Bertauld
exécutnil un ordre formol do M. le gardo
des sceaux. Nous savons qu'en temps do Ré-publique

les sceaux ne sonl pas tenus pnr
des l'Hôpital ou des Daguesseau ; les ma-gistrats

n'en doivent pas moins soutenir lo
droit. gnu'b t)3(vi's5jq »'» asiiloiâquil'l

Autrefois, alors que la France ne connais-sait
pas encore la liberlé républicaine, les

ofiiciers du parquet savaienl concilier l'o-
béissnnco due au ministre uVe'c l'indépen-dance

indispensable au magistrat. "
Les Talon elles Séguier disaient: « Serve

esl la plume, libre la parole. » CODEX.. *

E t r a n g e r .
«Dnin'l J
On télégraphie do Berlin au Times que

l'empereur Guillaume el le czar auroni pro-bablement
une entrevue à Ems, dans le cou-^

rant du mois de juillet, „.... •.

De nombreuses arrestations viennent
d avoir heu à Odessa. Parmi les personnes
arrêtées, on remorque des étudiants, des
professeurs et des membres de la municipa-lité,

au nombre de 36. ^

Le Morning-Post déclare que si la France
ell Angleterre engagent la Sublime-Porte à
déposer le khédive, ce dernier obéira, lui el
les siens, au Grman du sultan.

La Gazette nationale fait observer que
dans les combinaisons donl la mort récente
du prince d'Orange a fail naîire la possibi-
lilo. ne figurent que des princes aUea^ands.

F A I T A U N O M D E L A COKMISSIOR CHARGTIK D ' B X AM I -
N E n L E P R O J E T D E L O I A Y AM T POUR OBJET L A
déclaration d'utilité p u b l i q u e d'un chemin de fer.
delà limite delà Sarlhe (vers La Flèche) îi Sau-mur,

avec raccordement des gares de Saumur,
par M . D B L A P O R T E , dépulé. is,q a:

Messieurs, ' '
'"'Cne loi récente a déclaré d'utilité publir.j
que la ligne de Niorl à Monlreuil-Bellay,.,
el permis de constituer ainsi un ensemble
ininterrompu de voies ferrées entre Bor-deaux

et Saumur. D'un autre côlé, les che-mins
do fer qui relient la Normandie au

Mans se prolongent par La Flèche jusqu'à
la limite du département do Maine-et-Loire,
au moyen d'une concession que la Compa-gnie

d'Orléans a obtenu du départemsntdiÇ
j la Sarlhe à titre d'intérêt local. ,. , i
• Il ne reste donc plus à combler qu'une Ja-
cune d'environ 60 kilomèlres pour obtenir
I une ligne directe de Bordeaux vers Lo Mans
iet la Normandie.
' Le département de Maine-el-Loire avait,
dès le mois d'avril 1872, Irailé avec une
Compagnie concessionnaire pour la cons-truction

et l'exploitation d'une ligne de Sau-mur
à La Fh'icho. Mais le traité comprenait

en même temps une série d'autres lignes,
destinées à former un réseau départemental
complet, d'une exécution coûteuse, et qui
aval, aux yeux do l'administraUon supé-rieure,

le tort d'engager daas.une assez large
mesure, par les subventions nécessaires,
les finances de l'Etat, à une époque où la
situation budgétaire élait particulièrement
difficile. Le Conseil général des ponls-et-
chausséos. appelé à en déUbérer dans la
séance du 8 août 1872, ne crut pa» pouvoir
émettre un avis favorable à l'exécution immé-diate

et intégrale du réseau de Maine-;|p|r;
Loire. -,«((','
Depuis lors, la ligne de Saumur à La Flè-che
fut l'objet do diverses négociations qui^ ^ ' ^ f ^ ^ ^ M ^ k PlJ!%S.<ïe8 tra-

vaux pubUcf et la Compagnie d'Orléan
d'une part, ot le -département de Mainel,
Loire. ^
Elle a élé enfin classée pnr la Charnbr

dos député» dans le réseau d'inlérèl génèw
sous lo n" r)4 (séance du 31 mars 1879\

Le caractère nouveau qui lui est ainsi as
signé a paru rendre indispensable dans i
projet do loi, dont la Chambro est mainu
nant saisie, une modification au tracé MUÀ
demment étudié par la Compagnie de» chs
mins de fer de Maine-et-Loire, et qui ^^S.
été soumis aux enquêtes. Il importe, en ef
fet, d'éviter autant que possib e. sur celù
grande voie do jonction entre la NormatKjig
et Bordeaux, toutes les déviations qui
géraient lo parcours au détriment dn "
mercede transit.

La modification dont il s'agit Vu,, •,
vrai, l'inconvénient de laisser à nnoi "

kilomètres la ville do Beaufort et lï^"^'
• mune de Fonlaine-Guérin, d'une oonniÏÏ"*'
totale d'environ 6.000 habitants ma .
diminuera de 7 kil. la longueur dé la r

• et d'un million la dépense de conslmni??®'
Au lieu do 8.600.000 fr. quo coûtera n '
variante par Beaufort, la dépense àuit î
direct jusqu'à Saumur no paraît cas dl.
excéder 7,500,000 fr., superslructure'?
prise.

Le passage pnr Beaufort eût de DIUSA»

traîné la ligne dans la direclion de la lu
tré qu'il eût pu désormais sembler n a £
de substituer à Saumur comme point t m -
n u s . Or, celle subsUtution. qui alIoneeMil
encore le parcours el réduirait la ligne nm
jetée à s'embrancher sur celle de Tours à
Nantes, concédée à la Compagnie d'Orléans
esl inadmissible au point de vue «leViaiétêi
général. ,,^îcY aïo'^'' vt^

En outre des 7,500,000 fr. indiqués pl,«
haut, ou a dù prévoir une dépense de 3 mil
lions 500,000 fr. pour la traversée de 1«
Loire et le raccordement avec la gare dei
chemins de ferdeiEtal.à Saumur. situé sur
la rive gauche.; ',n^6qmoa-'fi Ji-

Le département de Maine-et-Loire a of-fert
pour l'exéculion de» travaux une subven-tion
de 20.000 fr. par kilomètre. La pari de

l'Etat 80 trouve ainsi ramenée au-dessous
d'un chiffre total de 10 millions.
L'utilité publique d'une soudure entreles.

voies ferrées qui aboutissent à Saumur et
celles qui se terminent à la limile du dépar-tement

de Maine-et-Loire ver» La Flèche ne
saurait élre contestée.

En conséquence, nou» avons l'honneur
de proposer à la Chambre l'adoplion du
projet de loi présenté par M. le ministre des
travaux publics dans la séance du 19 mai
dernier, et qui est ainsi conçu :

m & a n c PROJET DE LOI.

Art. 1". — Est déclaré d'utilité publique,
à litre d'intérêt général, rétablissement du
chemin de fer de la limile de la Sarlhe (vers
La Flèche) à Saumur. par ou près Clefs,
Baugé, Jumelles et Longue, avec raccorde-ment

des gares de Saumur, au moyen d'un ,
pont sur la Loire.

Art. 2. — Le ministre des travaux publics
esl autorisé à entreprendre les travaux delà
ligne c l du raccordement ci-dessus dési-gnés.

*
En aucun cas les dépenses à faire en vertu,

de la présente loi ne pourront excéder celles
qui sont mises à la charge du Trésor par leiu
lois des 11 juin 1842 et 19 juillet 1846»
Viendra en déducfion desdite» dépenses Iç?

montant de» subventions, soit eu terrams.»
soit en argent, qui ont été ou pourront être
ofl"erles par les départements, les commune»
elles propriétaires intéressés. ,

Art. 3. — Il sera pourvu à la dépense de»
travaux au moyen des ressources «̂ Îraora -
naires inscrites au budget do ^'^^'i^^.^^L'a
cice, et, notamment pour l'exercice v
sur le budget du minislère des «ravaux l'«
blics (études et travaux des chemins oe
exécutés par l'Etat). ^

Art. 4. - Il est pris acte des offres fte»^
par le ConseiL général de Moine-et'-l^o'^'^^
dans sa séance du 4̂ avril 1879. de donii
à l'Etat pno subvention de vingt mille ir
(20,000 francs) par kilomètre, pour î
truction du chemin de fer désigné ù » »" ^

Art. 5 . - Il sera statué P«r ""«Jî;'„Çe'J
cialo sur les clauses qui seront uiier«^^_
ment stipulées pour la concession ou
ploilalion, s'il y a lieu, de ladite hgjie.
* ArL 6 . - - U n compte spécial de la^^^^^
pense des travaux f a ' " " ' ' ".^J^' „ ' é'^
sente loi et des ressources qui T , jè-
attribuées, sera annexé à la loi P"
glemeptde cbaquqwftffiiM; '
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PAROISSE SA I N T - P I E R RE.

Dimanche 22 j u i n . — Le matin, offices
comme aux dimanches ordinaires.

Le soir, vêpres à 3 heures ; à 4 heures,
salut.
A 5 heures, salut à Notre-Damedes Ardil-

liers et rénovation de la consécration dn
diocèse au Sacré-Coeur de Jésus.

Parmi les artistes de l'Anjou qui onl ex-?
posé leurs travaux au palais des Champs-|
Elysées, nous trouvons les noms de deux dej
nos concitoyens : ]

Section de peinture. — M. Corbineau, Au-;
guste-Gharles, né à Saumur.— 731, Rêve-;
rie; 732, Portrait de M. L.

Section de dessins. — M. Quesnay de
Beaurepaire, Alfred, né à Saumur. — 4437,
La Leçon, aquarelle; 4438, Souvenir de
Dieppe, 5 aquarelles.

Voici d'après l'Officiel les récompenses
qui ont été accordées aux personnes qui se
sont fait remarquer par leur dévouement
pendant l'inondation de janvier et février
1879, dans notre département :

M. A. 2' classe. — René-Piorre Ribourg , gen-darme
à la compagnie de Maine-et-Loire ; Gennes,

22 avril 1879 : a sauvé, au péril de sa vie, un vieil-lard
en danger de se noyer dans le ruisseau de

l'Avor, grossi par les pluies.
M. 0. 1" classe. — Alphonse-Alexandre Fran-çois,

conducteur des ponts et chaussées.
M. 0. 2* classe. —Pierre Blin, chef cantonnier-

baliseur. i
M. A. i'» classe. — Jean Chauveau, cantonnier-**"

perreyeur.
M. A. 2" classe. — Jean-Bapliste Rigaud, canton-r.,

nier-perrèyeur. î
M. A. 2' classe. — Honoré Tessier, cantonnierioi

perreyeur. n
Inondatio&s de la Loire en janvier et fé»rieî<

1879 : n'ont pas cessé, pendant plus de deux mois
et au milieu d'un hiver rigoureux, de donner des !
preuves d'un dévouement exceptionnel pour con-t
server les ouvrages destinés à protéger les populan),
tions riveraines de la Loire. Le sieur Blin est déjè;
titulaire d'une médaille d'argent_^., ..,„, •.,„.,

Fêteis 4e Verrie-Sîaui

au premier, après que le second aura triplé sonl
entrée, pour lous chevaux. Tenue militaire oui
habit rouge. — Dislance : 8 kilomètres. I

Rendez-vous à la Ronde, à S heures l j 2 . tj
N . - B . — Les veilures pourront facilement suivre

les péripéties de la course. 1
Il est expressément défendu aux cavaliersqui;

ne prendront pas part à la course de quitter less
chemins et de sauter les obstacles. 1̂

?.!a>fiUO.MOSIQUE D E L ' É C O L E M U T U E L L E . !

tfémâin dimanche, 22 juin, à 8 heures;!
1/2 du soir, la musique de l'Ecole mutuelle^
exécutera, au Square du théâtre, les mor-ceaux

suivants :
1. L ' A i g r e t t e d'or, pas redoublé.. MALÉZIBDX »^

2. M a r t h a , fantaisie FLOTOW. ^

3. Le P i c a d o r , holéTO PIVET. .

^4. LesE^fanti de P a r i s j ShS^^ji.'i^^'^^-ÈEi''^^'-J

T H É Â T R E D E SADMUR.

Samedi 21 j u i n .
_ Tliç a«x Pig«

A 3 heures : PR IX D E V E R R I E . — Un objet d'art
et une bourse de 500 fr., offerts par les membres
du Tir aux Pigeons de Saumur, ajoutés à une poule
de 50 fr. Le premier recevra 40 0/0 sur les en-trées

; le deuxième , 25 0/0 ; le troisième ,150/0;^
7 pigeons. — Distance : 26 mètres. ^

D i m a n c h e 22 j u i n .

Courses de Verrie-Saumur.
PRIX DU CHATEAU DE MARSON (Course de

haies. — Gentlemen). —Un objet d'art, offert par
M. Baillou de la Brosse, ct les entrées au premier ;
une caisse de Château-Yquem, offerte par M. le
cemte de Lur Saluées au second, pour chevaux de
chasse ou de promenade , domiciliés à Saumur
quinze jours avant la course, et n'ayant pas, en
1879, pris part à une course publique autre que
celles réservées aux chevaux de chasse. Entrée : ,
20 fr. Poids commun : 70 kil. Dislance : 1,800'
mètres environ.
PRIX DES VENEURS ( Hunt and Military.— ,

Steeple-Chase.—Gentlemen). — 500 fr. pour ch«« ;
vaux de chasse et de promenade et pour tous che-, -
vaux il réclamer pour 2,500 fr. Entrée : 50 fr;^ ;
moitié au premier, moitié au second. Poids com-mun

: 68 kil. Les chevaux de pur sang prendront
5 kil. de surcharge. Dislance : 3,000 mètres envi-ron.

PRIX DU P A R C (Course de haies. — Handicap.
— Gentlemen et Jockeys).— 1,000 fr. pour lous
chevaux. Entrée : 50 fr. ; moitié, forfait, s'il a été
déclaré. Les entrées ail second. Tout gagnant,
après lapubUèation des poids, prendra 3 kil. de
surcharge. Les jockeys prendront 4 kil. de sur-charge.

Distance : 2,500 mètres environ.
PRIX DU F A G O T (Course de haies. — Gen-=

tlemen). — Un objet d'art pour chevaux de chasse
et de promenade, engagés ou qualifiés pour le Prix-
du Château de Marson (te gagnant excepté), montés-
par des gentlemen n'ayant jamais gagné une course
quelconque. Entrée : 20 fr., au premier. Poids
libre. Distance : 1,300 mètres environ.
PRIX DE VERRIE (Stceple-Chase. —Handicap.

—Gentlemen et Jockeys). — 2,000 fr. pour tous
chevaux de 4 ans et au-dessus. Entrée : 150 fr. ;
forfait, 50 fr., s'il a élé déclaré. La moitié des en-trées

au second. Tout gagnant de la journée preor
pra 5 kil. de surcharge. Lesgentlemen recevront
3 kil. de décharge. Distance : 4,000 mètres et vingt
obstacles environ. _ ^^^j^^^ ^ ^ j^

L u n d i 28 j u i n , - r r i r ^ r —~
A 11 heures: OUVERTTIRE D U irâTi '»''"'<«!'"jui'
A 3 heures 1/2: PAPER-HUNT.
Un Whip d'honneur ajouté à une poule de 4ôirir

Demain dimanche, une représentalioa^
sera donnée par M. TALBOT, l'un des prë-
tàiers sociétaires de la Comédie-Française.
L'éminent comédien et professeur jouera le
rôle de Glocester des Enfants d'Edouard et
icelui d'Argan du M a l a d e imaginaire.

M. Talbot est accompagné d'artistes de
Paris, lauréats du Conservatoire : M.\I. Dor-
%ian, Chameroy, Chabrol, Bertal, Mérissel.^r
M"" Verdier, Cassan, Lormel, .Monday;'-
Durand et Bilhaut, dont, les noms onlélé
déjà plusieurs fois proclamés avec éloge.

On se rappelle qu'il y a une douzaine
^B'années, M. Samson, collègue de M. Talbot/-
professeur et sociétaire de la Comédie-Frani^i
çaise, joua de même sur le théâtre de Sau-mur

avec le concours de lauréats du Conser* •
vatoire, parmMesquels étaient Coquelin ca-'
det, M"' Fayolle, etc., dont on a conservé le

• meilleur souvenir. it..;.

' Jeudi prochain, 26 juin, M. D . \N IEL BAtï'^
l d̂u théâtre des Variétés, donnera, dans les^,
îf^ l̂ons del'Hôtel-de-Ville de Saumur, une'
^.soirée artistique composée de monologues
nouveaux, et de saynètes inédites qu'il («?

' fcréées à Paris.

§(PiJi\ dans le Journal de Maine-et-Loire :

„ ji^. D E M A N G E A T for ever!

Le lundi de la Pentecôte c'était l'assam-r
blée annuelle aux Rosiers, et, de plus, i ly i
avait un concours de bestiaux. M. le sousi'^
jréfêt de Saumur n'eut garde de manquer
'occasion, et il vint rehausser de son illustre
présence celle pelile fête de famille. Naturel,-;
lement, il ne manqua pas davantage l'occa-^
"•sion de faire de la polilique et de vanter l'ex-cellence

de la République à ces bons habi-tants
des Rosiers, qui ont le tort grave de.,

n'être guère républicains. •î'
« Pourquoi n'êtes-vôu» pas républicain ?'

» dit tout à coup M. Démangeât à certain
» interlocuteur. Est-ce que le» principes
l» j tépublicains ne sont pas les plus beaux?...
» Ne sont-ils pas sublimes?... Ne sont-ils.
> pas... »

La question était posée sur la place publi-
"que, st la foule qui entourait M. le sous-
préfet de Saumur entendit très-distincte-ment

la question et aussi la réponse que
voici :

« C'est vrai, monsieur le sous-préfet,
' » très-vrai ; les principes sont beaux, mais
;j,> l'application n'est-elle pas arbitraire?...
ijç» N'est-elle pas détestable ?
,ii — » Moi aussi, répliqua M . le sous-pré-

fet, j'ai servi l'Empire ; mais j'ai reconnu
» que ce gouvernement- là dépensait trop
d'argent, et je me suis fait républicain l ».

3C Quand l'Empire ne payait plus, hein ? u
Hais à ce moment même la musique Èé

fait entendre et joue ta Marseillaise.
^ - Illumination subite du visage de M . le
sous-préfet. Sa têle sévère est enveloppée
d'une auréole.

« Ah ! ah 1 monsieur le maire. vous
» voyez bien qu'on estici plus républicain
I» que vous ne le voulez dire. On joue l'air
» nalional !

— » Pardon, monsieur, mai» c'est la m\i-
.j» sique de Beaufort qui joue cela..
' — » Mais, la vôtre ne joue-t-jjl^j|^pj^^
i» jamais la MarseiZfatse
' )> Jamais, monsieur le soiii-préfet;
*^ elle ne la connaît pas. »

L'attitude de la foule qui se pressait alors
autour de M. le sous-préfet n'était point
équivoque. Tous les « paysans » donnaient
visiblement leur approbation aux réponses
qui venaient d'élre faites à M. le »ou«-préfet.

" Ce que voyant, un troisième interlocuteur,
qui connaît les électeurs des Rosiers, ajouta:

« Monsieur le sous-préfef, je suis répu-
» blicain ; mais si la République devait
r> trop tourner à gauche, je no le serais
» plus. »

On nous écrit qu'au dîner qui suivit, M'.
le sous-préfet Démangeât ne parla plus po-litique,

t ĉsq

-ujOn Iil dan» le Courrier d Angers : ,aft(a:.a
« On nous raconte qu'avant-hier soir,

théâtre Casli, au moment où l'orchestre s'est
misa jouer la /tfarsetWaise, quelques offi-ciers,

suivis d'ailleurs de plusieurs person-nes
appartenant à l'élément civil, se sont le-vés
et ont immédiatement quitté la salle.

y> Nous devons ajouter que, de l'aveu
même du directeur de ce théâtre, ces mêmes
personnes avaient demandé au contrôle,
avant d'entrer et de prendre des billets, si
'on çhsnierait la Marseillaise, et que c'est
sur la réponse négative qui leur a été faile,
qu'elles ont pris des billets et ont pris place
parmi les spectateurs.

» En se retirant, ces personnes n'ont fait
qu'user de leur droit, et nous nous garde-rons

bien de les en blâmer. U faut autre
chose qu'un décret républicain pour faire
de la Marseillaise ua hymne national ; il faut
dissiper les souvenirs lugubres el effacer les
orgies sanglantes que rappelle ce chant ré-volulionnaire,

dont le vrai nom, dans toute
sa vérité historique, est celui d'hymne de"
l'échafaud.

» Mais, d'un autre côté, notis devons dan-f
ner acte à M.Casti de ce que sa nationalité
italienne ne lui a pas permis de distinguer^
ce qu'il y a, dans certains airs prétendus pa-'
iriotiques, de provoquantet de blessant pour
des convictions respectables.

» Nous croyons savoir que le malen-tendu,
causé à son insu par un employé su-balterne,

ne se renouvellera pas, et que la
Marseillaise ne se fera plus entendre sur un
théâtre où le public va chercher une distrac-tion

amusante et non des émotions révolu-tionnaires.
»

i9i;La demoiselle Pauline Fabre, directrice
du bureau de poste de Coudrecieux (Sarthe),
le sieur Bardet, facteur rural, et, enfin, des
chiens et un chat ont été mordus par un
)etit chien appartenant à la demoiselle Fa-
)re.
; j'Ce chien a été abattu aussitôt et l'on a r^.
connu qu'il était enragé.^j^iuj,i8^ t. .,i«,on',

L E MAUVAIS TEMPS.

Nous espérions que le ciel allait nous faire
grâce, et qu'après une trop longue éclipse,
le soleil allait enfin se montrer. Point 1 Nos
espérances ont été déçues, le ciel est resté
sombre et l'orage s'est déchaîné de plus
belle sur nos malheureuses campagnes. Ce
n'est plus la pluie glacée des derniers jours.
Le mauvais temps a changé de forme. Il
fait lourd et les averses qui tombent sont pe-santes

et chaudes. Elles couchent les blés,
ravagent la vigne, font tomber les fruits des
arbres et gonflent les rivières d'une façon
menaçante.

Dans plusieurs départements da Midi, les
dégâts causés par le mauvais temps ont eu
une gravité toute particulière. Il est tombé
de si gros grêlons que des chevaux ont élé
tués et des toits effondrés. Quant à la végé-tation,

il est inutile d'en parler. Dans ces
pays si mal traités, elle n'existe plus. Tout a
disparu comme par enchantement. Un
paysage riant a fait place à un paysage dé-solé

et navrant.
Les habitants de ces contrées sont dans

la désolation. Tout l'espoir que légitimaient
leurs longs travaux a disparu en un ins-tant.

Et il ne leur resle plus qu'à maudir le
sort qui a fait fondre sur eux le déplorable
fléau.

De ce» tableaux de misère ct de déses-poir,
l'esprit emporte une impression déso-lée.

On ne peut s'empêcher de regarder au-tour
de soi avec ennui, et les sujets de con-trariété

et d'inquiétude son1, hélas ! si nom.^
breux , qu'on ne peut envisager l'aveniP
sans une réelle tristesse. Rien de ce qui se
passe n'est fait pour nous consoler des maU
heurs et des pertes que le ciel a fait subir 4
notre pays. Et nous sommes obligés, avetï
regret, de constater que les choses ne vont
pas mieux dans l'ordre intellectuel et mora
que dans l'ordre physique et matériel.

Quand on voit de près ces braves et- boM
nés populations des campagnes, si diligent
tes, si laborieuses, qu'on assiste aux efforts
qui sont faits paf ces humbles IraTailleurs

pour arriver au bien-être; quand on réflé-chit
que l'ensemble de ces efforts compose

la force vive du pays, et que les résultat»
obtenus constituent la fortune de la France,
on se sent efi'rayé de voir avec quelle légè-reté,

quello insouciance les affaires de ces
braves gens sont faites la plupart du temps
îar ceux auxquels il» ont donné mandat de
es représenter.
Un pays laborieux, économe, sage com-me
est la France, mérilerait en conscience

qu'on traitât ses intérêts avec plus de soin,
et qu'on discutât souVenl avec plus de ré-flexion

et de maturité les questions qui en-gagent
sa prospérité. '^"-'^^

Il y a entre la France et ses représentants
un désolant contraste. D'un côlé, le recueil-
ement, le travail, la patience, la sage;sse.
De l'autre, l'agitation, la frivolité, la vio-lence.

Ce spectacle est fait pour rendre triste.
Et si les représentants du pays ho vivaient
pa» dans ce milieu parlementaire factice, où
peu des idées du pays ne pénètrent, ils se
rendraient compte de ce qu'il y a de déplo-rable

dans leur attitude.
La population française n'est pas heu-reuse

en ce moment. Il faut qu'on le sache.
Elle aurait besoin, pour reprendre courage
et conflance, de voir qu'elle esl bien soute-nue

el bien conduite. Elle aurait besoin, au
moment où la crise commerciale est sérieu-se,

où l'agriculture souffre de la concur-rence
étrangère, et va souffrir bien davan-^

tage à la suite des ravages du mauvais
temps, de sentir el de croire qu'elle ae sera
pas abandonnée, et que pour des raisons
plus ou moins personnelles, ses intérêts ne
seront pas sacrifiés par des traités de com-merce

qui lui porteraient préjudice. Elle au-rait
besoin de ne pas voir qu'on s'injurie et

qu'on se bat presque à l'Assemblée pendant
qu'elle travaille et qu'elle souffre. Enfin elle
aurait besoin de beaucoup de choses qu'on
ne fait pas, et qu'on ne fera peut-être pas,
ce qui sera fâcheux pour tout le monde.

Et, pendant ce temps-là, le ciel sera aussi
inclément que les hommes pour cette bonne
population. Et la pluie, la grêle, continue-ront

à tomber. El les paysans, qui sont gens
simples de coeur el d'esprit, en voyant que
rien ne vient à bien, se diront avec tristesse:
Qu'est-ce que nous avons donc fait à la Pro-vidence

pour êlre si mal traités ?
Et il e»t probable que le petit journal ra-dical

du crû, s'il lui revient quelque chose
de cette plaintive exclamation, répliquera:
Il n'y a pas de Providence. Il n'y a que le
hasard.

Ce que les paysans, qui voient les mois-sons
pousser tous lies ans à la même époque

avec une précision et un ordre merveilleux,
auront bien do la peine à croire, quoi que
puissent leur en dire les libre-penseurs.
Atj,,^ •; , [ J o u r n a l d'Indre-et-Loire.) i

Tlxéâtre de Saixxxixir'.

D I M A N C H E 22 j u i n 1879,

ONE SEULE REPRÉSENTATION EXTRAORDINAmB
Avec le concours de

M. TALBOT
Sociétaire de l a Comédie - Française

Et d'Artistes de Paris, lauréats du Conservatoire
National.t

LES Ë^FAIWS 0 EDOUARD
Tragédie en_3 actes, de Casimir D E L A V I G H E .

M. TALBOT remplira le rôle de Glocester.

L E M A L A D E I M A G I N A I RE
Comédie en 3 actes, en prose, de MOLIÈRE

M. TALBOT remplira le rôle du Ma l a d e imagi-naire,
qu'il joue au Théâtra-Fraaçais.

Ordre : 1" les Enfants d'Edouard ; 2» le Malade *
imaginaire. i

Bureaux à T l i . 1/^ ridèfiû à 8 h . ^
S'adresser, pour la lecation, chez M . C O U R A N T , . :

rue de la Comédie, et, pour avoir des cartes à|
l'avance, chez le Concierge du Théâtre.

T A P I O C A
â. GARRÉFlE
NA.NTEa

QinlUé Sspérieart
la rente dapi toutes
•tesbonhes.ÎDâisons ~
4'S]!itfli8 «t CDQUÙIIIU

Incompble Eau de Toilette, sans A c i d e n i V i n a i g r a i

C O S M Y D O R
_Paris.28, r.ie Ugke. Se vend lavtout 1'50 le f '



w i t lit M m m A r̂i)us
par la ilélicitjutic farine Saulû tlil." : .j^, j

REVALESCIÈP.EC

Guérissant les dyspepsies, (^aslrittis, gsItmtK!
gicii, coiisli|i:ilioiis, glaires, vents, aii^rtiurs, aci-
ililt^s, piluiU's, iiausi'ies, rcuvoU. vomisnemeuts,.
rnèinc en grossesse. diarrluH?, dyssenterie, co-
li(Hies, toux , asilinie, étpnffement», élourdisse-
luenls, opprcdsion , coiigeHiion, névrose, i i i -
soinuieK. loélancolie , l'aibles.se , ôpuiseniunl ,1
anémie, clilorose, tous (lésg{^-g|gi),|a,poj)|^u«i.t-.

gorge. liateine,' voîx, des bronches, vessie, foie,
reins, intestins, muquensc, cerveau et sanp;
toute irrilaiion et loute odeur (lôvreuse cn so Ic-
vanl ou après certains plats comprotneltanls
oigjiou , a i l , etc.. ou boissons alcooliques, même
après lo tabac. C'est en oulre la nourrilurc par
cxcÈllénca qni, seule, suflll pour assurer la'
prospi^riiè des enfants. — .'52 uns de succès
100.000 cures. y compris celles de Madame ia
dncbesso de Cnslle.siHarl, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Ilréhau , l.ord Stuarl do
Uecies, pair d'Angleterre, M. le docteur-professeur
DM'., elc.

N" c;{/«76 : l^.curé Comparet, de dix-huiti
nus de dyspepsie, do g.islralgic . de' souffrances
de l'estomac, des Jiorfs, faiblesse,et sueurs noc-

«^'Cu'rlî N° 09.625. - Avignon. 18 avril 1876.!
One IMeu vous rende iQUt le bien que vous m'avezjj
lail. I â llovalesclôre du Harry m'a guérie ;i l'Agei
de Ci ans. — J'avais dosoppressions les plus
terribles, 5 ne plus pouvoir fairo aucun niouve-
mcnl, ni m'hubiller, ni mo dùtihabiller. avec des
maux d'et^lomac jour et nuil et dos insomnies
horribles. Conlre loules ces angoisses, tous le»,
remèdes avaient échoué. la Uevalescièrc m'cua,
sauvé compièlement, —BoumjL, née Carbonnclly,
rue du Italai, 11.

Curû N" i»8,014 : Depuis des années je souffrais
du manque d'appétit . mauvaise digeslion , alTec-tions

do coeur, de» reins et de la vessie, irrilaiion
nerveuse elmélancolie; tous ces maux ont dfs-
p:iru sous l'heureuse-influence de votre'divine
Revalescière. l.iioN I'BYCLET, insliluteur à Chéys-soux

(Ilaute-Vlenne). ^^ » *» »
Quatre l'ois plus nourrissnnle que la vi

otle économise encore 50 fois «on prix on .l'î* »̂,
cines. EnbiîloB : i/4 kil.. 2 fr. 25; m v i i "J d̂e.
I k i l . . 7 tr.; 2 k i l . 1/2. 16 fr.; 6 kil ^*tr.;
l'2 kil.. "70 fr. - L.1 Revalescière chocwla/r"^';
boîtes, aux mêmes prix. Elle rend «ÎT/^il
bonne digestion el sommeil rafraîc^iissjy.pt,
plus ngilés. — Envoi contre bon de L^""
Les boîtes de 36 el 70 fr. franco. ryft*».
Saumur. COMMON. i 3 . rue Saiul-Jean; G o S ^
RKSSON, successeur deTEXiER; J. UUSSONT")'-
cier, quai de Limoges, el partout chez les ,7'-
phairaaciens et épiciers. - Du BAftiw ei r . P o i ia
•J'cr. ne Limoges;
pharmaciens el épiciers. -1
» i. rueCasiiglione, Paris.

CODES BE LA BOURSE BE P A R I S BD 20 J U I N 1879 '

Valcmrs an comptant. Dernier
cour». lUuita iJ^liie. Valeurs an eomptant.

X̂ m̂o;tl;.kb^^?1 ^r: ?t
5 7 r y .

ObllgaUons du Trésor
Uèp. lie I* Seine, emprunt 1857
Villrde l ' a r l » . oblig. 1B 5 . V 1860

— 18C5, t V
, tSOa, 3"/

— 1870, 4°/,. . V'i-S .•
UanquO Je France . ,(;i.!aiOC
Comptoir (l'escompte.';. ,. J .
Crédit agilcolo. , . . . ' i W ÎS

Si 60
t l i t
I I U 8 »

m <•
53 5 »
4 1 5 >
4 1 2 .
5 2 2 t

3 1 7 5
N I O »
4 8 0 n

• u

»

n i
q»

»

75

CridII Foncier colonial . . '}''.*
Crédit Foncier, act. &00 f. ; r
ObllKations fonelères 1877 . .
Soc. gén. <le(^réUU iDduBlrUI el
cummeicldl. i. .u<r,:, * j td

CrMit Mobilier - j . , ^ ^ .]
Crédit foncier d'AOlrlctie . , V
E«t . * b l .
Parli-I.jon-Médlterranèo . ; . . \.
Midi V.
Nord .''.i
Orléans . '^^.ij e'f-iiJM-iji.i
Ouest
Conipfliînle parliienne du (îàl.'
C.g^lin.Triiiiiall.aalliLue .: r -a

l)> r̂nler
coura. HauMs BaUft.

iOS' t'«
sai T » i
381 P

•tUi 50
50 0 t
0 5 0 0
7i!5 •

11."»* 50
89 0 .
ISUO •
liOO
i H i 50
t2Hi) !
6i(l -, tl

Valears an comptant.

10
50

>
50

I >
t 50
• 50

0 i i

i 50

• >
5 9

Canal de Suei »
CrWIlMobUlereip.. . , ,
Société BUtilcUlenne. . . V

'UOJ
0BUGÀÏ10N»J0,^

OMéani. .
Parls-I.yon-Médlterranée.
Eit
Nord .l\ ."i'éiiii
Ouest . vFtfii^l
Midi .
l'atls (Grande Celnlur»).
Paris-Bourbonnal» , « . j j
Canal de Suct. . . . . >

Dernier
court.

7 5 0 »
1 9 7 0 >
6 1 8 75

SOI t

3R I 15
30 5 t
3 8 8 SO
387 25
iïHS
3 8 8
5( i5

Hauua Balii*

10 •
I S5

0
8

T
10

C H E M I N D E F E U h'OUnm
GARE DE S A c l i c f^

4i
56
15
10
IS
37

•Olr,
e»PreM.

(«'«rréte'à

21
4 0

3 heures
8
9

12 — 40
4 - 4 4

Le irain partant d'Angers f^k «
Saumur à 0 h. 50. rrShf

Etude dû M« MÉHOUAS, notaira,
à Sauraur.

DÉPAETI BK lAuaua HMT:^^'
ures 26 a i a t ^ J j , ,^

- oinnibu, •

«-"nibu.-n,,,.

A L'AHIABLB. ^

1° La FERME DE LA BO^DG [r
située commune do Vernantes, comr
prenant bâtiments d'Iiabitatiou et d'ex-ploitation,

cour, issues, jardin , terres
labourables, vignes et prés, d'une
conlenance d'environ 14 hectares ;

2- Et la FERME DE LA MARINERIE,
située commune de Vernantes , com-prenant

bâtiments d'habitation et d'ex-ploitation,
cour, issues, jardin, terres

labourables, vignes el prés, d'une
contenance d'environ 11 hectares.
S'adresser, pour tous renseigne-ments

et pour traiter, à M' MÉHOUAS,
notaire. • (330)

Etude de M' MÉHOUAS, notaire 1
à Saumuf.'ï iul ù < ••

Elude de M» MÉHOUAS, notaire:
à Saumur.

-^Tîll

m,
f iflj rv'îJi » , . . •
jj^j , A L AMIABLB, ' IC.BU]

; « o U N E P R O P R I É TÉ
^•liSituée à Bagneux, sur le b o r d du
I li e i .; Tlwuet,
• Cpnapi'enant bâtiment d'habifatiori',"
écurie , remise , caves en roc el Jardin
clos de murs, au midi de la maison.
S'adresser, pour visiter, M. LKCoQn^

NEDSÏEDT, et, pour traiter, 5 M* MË-
HOUAS , notaire. (29S}__
.jt-EUde de M- LE RLAYE, notaire

^ Saumur. • i M i J ' . hi

A CEDER 'oi4 j l
Une des plus anciennes inaisons de,

commerce de Saumur, pour la fabrî-i
cation et ia vente des VINS MO'USSEUX
DE CHAMPAGNE, el la vente des
VINS EN PIÈCES. - -
S'adresser à M. A. MORICET, pro-priétaire

de cette maison , â Sainf-i^
Florent-sur-Thouet, près Saumur, ou
à M* MÉHODAS , notaire. (331)

Etude de M» MÉHOUAS, noiaire
à Saumur.

, 4 ¥ E S B I i a E I
A L'AMIABLE,

L E S I M M E U B L ES
Do n t s u i t la désignalion :

1° tlnc maison, sise ii Saumur, rue
Nationalo, n" 17);
2,°Deux ares 7. î centiares de vigne,

îl la Vigne-aux-Moines, commune des
Ulmes ;

Z" Deux ares 60 centiares de vigne,
au hameau de Glan, môme com-mune;

• ' • ' * » • ( . .'• .:' i M f 7 l l q : , '•î i
4° Onze ares de vigne, à la Vigne-aux-
Moines , môme commune ;

5° Six arcs 30 centiares de vigne ,
mêmes lieu et commune ;

'6° Cinq ares 50 centiares do vigne;'
mômes lieu et commune ;
7' Une cave, sise à Glan, com«

mune des Uimes.
Voir les placards pour plus de dé-tails.

S'adresser, pour tous renseigne-ments
, h M* MÉHOUAS , notaire , ou il

M. et M»» BoiiBT-VALLÉE, rue Naticj-^'.!
nale , 5 Saumuh (314)

Etude dè M ' I É H O U A S , noiaire

r i n ^ A D J U D I C A T I ON
Lie «llmanrlic Juin A

une Iieurc après u i l i i l,
' il

,;;£n l'étude et par le ministère de M»'*
g LE BLAYE , notaire à Saumur,-- i;?'

EN DN SEDL OU DEDX LOTS

DES 03MEUBLES
^^''^^'^^ Ci-après désignés»'^''"'''

'thmmune de Bagneux, ai Fàîd•'
l'J'-''» Langlois. •

MAISON et JARDIN, contenarit'
5 ares ,'50 centiares ;

1 ' VIGNE, affiée d'arbres fruitiers,t
contenant 61 ares .'iO centiares.
S'adresser audit notaire, dépositaire

du cahier des charges. (332) '
; jgl

Etudes de M» LR BLAYE et de M- MÉJ<
i« ..'HOUAS , notaires à Saumurvj laol

I MB^ t'AMlABLE,

LE PftÉ D U B U T E A Î 3
Situé communb d^mitit-Lambert-

des^'Lev é^s y " —
Contenant cnvii-on so l i c i sT"

S'adresser à M» MÉHOBAS, notaire^*
^ ..^.. i^. <^-.^ ..^ . . . . . . . . . . . J -

ADmCïïlON DÉFINITIVE
' •A* i, 0 0 0 francs,

Dimanche 29 j u i n 4 879, a''*

,Mr le mioistèi'o desdits notaires, en
; l'étude dudit M' LE BLAYE,

D E S B A T I M E N T S.
V E T T E R R A I N S

i i i ) C o m p r e n a n t l ' a n c i e n couvent de la
V i s i t a t i o n ,

..bépcndant de la succession de M. L É ON
f MORICET,
''" A Saumur, placo du port Cigongne
et rue des Capucins.

. Sur le cahier des charges du 19mai
' l87'J, dressé par, lesdits notaires et
'••déposé en l'élude de M° Le Blaye.

Etuile de M»AUBOYER , notaire îi
— Saumur, placç,de la Bilange, 23. ;(

!

J A L O U E R B E S U I T E u
t Ou pour la Saint-Jean prochainéJ^'»?!

U N E MAISON.;^^^:;^
^^Lvec c o u r , rcuilNO et écupiç^j^j

' " ISiluée à Saumur, rue d'Orléan$,f z
»

S'adrosser, pour la location, à M* n
TîrBOYEK , et, pour visiter la maison , *j
~|à M"' LECHAT ou à M. GASNAULT, près
l'hôtel d'Anjou. ' (37J • "

uon Elude de M» HACAULT, notaire'rs
tfl[) . k i k Montrouil-Bell8j,.,jj^jymoJ

" ' " A V E N D R E , - M t'
. . i l , A L'AMIABLE,

n En totalité ou par parties et par lots,
au gré des acquéreurs,

« U N E P R O P R I É TÉ
" m; IMlOItlIIT.
®' Située commune du Vaudelnay-Rillé
J'^n ^ et autres c i r c o n v o i s i n e s , ,^

' fe'o'tnprenant une maison de maître,
vaste cour et jardin, deux clos ren-fermés

de murs et divers morceaux de
terre, prés et vignes d'excellente qua-lilé;

le lout d'une conlenance totala
de 24 hectares environ.
Détail facile.

H1' Toutes facilités seront accordées
pour les paiements.
S'adresser, pour traiter et avoir des

renseignements, soil à M . SENENTK,
expert â Doué-Ia-Fontaiue, soit audit
M' HACACLT, noiaire, dépositaire des
litres de propriété. • (333)

: / i ' i i l i

Etude de M» AUfeOYER, notaire
no; à Saumur. '"J^'

!'> A V E N D R E

^. Av-«c pièce â'eau « .;

i^lué route d'Angers, en face l a g a r e t
IJ, des marchandises. ,

. S'adresser à M« AuBOïBa, notaire à
Saumur. j

Etude deM'VEILLET,notaireàGizeux,
' successeur de M' CHICOTEAU. . '

UNI', MAISON ni' COMMERCE de^
luaudc un lucuagc.
S'adresser au bureau du journal.

T H É S N O I R S E X T RA

Nous recommandons aux vrais ama-teurs
de bon thé, le mélange do'Tliés

noirs extra de la Maison C i l JE , -
l \ l K - M O i 3 T l V O î ^ , dont la qua-lité

supérieure, composée des meil-leures
sortes, en fait une boisson des

plus agréables et des plus recherchées.
Se vend 1 fr. 50, 2 fr. 50 et 4 fr. 25

la boîte.
A Saumur, chez MM. Taorvit, conw

fiseur, GARBEAURATOUIS, MOLLAY fils.ii
négocianis, ei dans les principauxii
magasins d'épicerie et de confiserie,m

'^'"rm MAISON DE BLANC'Ae.

S'adresser au bureau du journ^. j

'J i s o j e n »« Jours. -, |
Ecrire â M. GUÉRIN-PASCAL a

Ecommoy (Sarthe). (181)

SLCCÈS ASSIJRÉ ,
3 Guérison infaillible des coups,con-tusions,

chutes, douleursialérieurea,,
par le Bol Vulnéraire OouStavd,
dit Bo\ de eYiute.
Envoi franco, contre 1,05, timbres

ou mandat. —BESHABD, phatrascien,
rue Saiut-Laud, 18, à Angers. * i

DÉPÔT dans toutes Pharmacies.

MERCERIHo?

B O N N E T E R I E

LINGERIE or mmnmm
6, l'He tl'Orléaiis, 6,

3 ot S A U M X J n

CORSETS

C R A V A T E ^

mmim \

M a i s o n r e c o n n u e p o u r v e n d r e t o u t e s s e s M a r c h a n d i s e s e n
q u a l i t é s u p é r i e u r e e l à d e s p r i x e x c e p t i o n n e l s d e b o n
m a r c h é .

JRITABLE OCCASION î ï J i S ï n a S i S ? ^ ' - ^ ' * ' ^ ^ ^ ^ ' " ' * " ' '^

' ' I V à

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la Sigoatj
mtel-de-VilledeSémm'Je - y v - u u ^ .,

)tlK.l ' illTyrf L'AWUDICATIOR ,

.(j îlie 26 j u i n 4 879, d mtdt, au g

.J J,;, ckfi'leau de la Fresnaye, \]

^" D E L A F R E S N A Y E i
\ .Contenant 275 hectares, commune
de Cléré , canton de Langeais (Indre-
et-Loire).
Château et dépendances; — une

ferme avec belle prairie et environ
215 hectares en excellents bois.
Revenu minimum (non compris la

chasse et l'habitation) garanti net
d'impôts et de tous frais : ouxe
miUetrancs.

r S'adresser à M"" veuve DESCHAMPS-
MoNMOUssEAU, propriétaire à Azay-
Ic-Rideau, près Tours, ou à M* VÏILLET,

- U M ^ ^ : .

A LOUER
^ P « U P l o I « f a o û t 1 8 * » , ,

" I m i MAISON BOURGEOISE
èïse à Saumur, rue du Temple,'-.

'.Actuellement occupée par M™* Che-
La remise et l'écurie peuvent ôlie'"

converties en bureaux.
S'adresser à M. TAOMiy 5 ruç d,e

la Petite-Bilange, " ^ ^ ( S f ) ?)

Très-bonne qualité
Qualité extra. . .

Coton écru. Croisé
de coton blanc Toile forte.

2 90 2 90
3 75 3 75 5 75

F l a n e l l e ,
croisée

9 50 <

Vinaigre de J.-V. Bully, le flacon de i fr. 50 • l^r-
Lait d'iris , L.-T. Piver, le flacon da 2 fr
EEaauu ddoo LLuubbiinn ,, pneettiitt mmodddèillee .. . ; ' . ' . •. •. ^.ftoif1vi^ Z
Eau de Lubin, grand modèle " a!

ELaauu adeenmtiiftrriicceeI| ^^^^^'^ ^ ,g ^^^^^^d̂e^'5^ f̂r ^. f'' . » .
Eau des Fées de Sarah Félix , le flacon de 6 fr. 3"*.< n̂'»b.
Veloutine, Ch. Fay, la hotte de 4 fr • •
COSMYDOR, eau de toilelte sans acide, le flacon de i fr. 50. • , -

CHEMISES BLANCHES, COULEURS ET EN FL0Ettî
' ^ . t a u x - C o l s e t M a n c h e t t e s , c n t o i l e , e n p e r c a l e e t e n p a p i ^ ^ ' ^ q

q t,., S P É C I A L I T É D E G A N T S C I V I L S E T M ' L ' I ^ g i ! ! - -^

CHEMISERIE CIVILE ET MILITAIRE
R a y o h s p é c i a l p o u r M M . l e s Officiers.

MAISON LAZARD
SEDL FOURNISSEDR MILITAIRE NE FAISANT QUE LA CHEMISE SUR 1

8, Boulevard Bonne-Nouvelle. P A R I S.
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